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t^DriS  AVX  PKINCBS 

C H R E s T I E N s. 

ES  orages  qui  ontagicéma 
patrie,  6c  occupe  le  plus  vi- 
goureux de  mon  aage, ont 
efté  des  caufes  fuffifantes 
pour  diuertir  mes  penfées 
de  tout  autre  objed  que  ce- 
luy  de  me  garantir  d’vn  naufrage.  Mainte^ 
nantquefay  trCuué  mon  repos  dans  le  mi« 
lieu  des  ondes:  que ‘ma  condition  pour  (a 
médiocrité  eft  exempte  de  haine  6c  d*euié  : 
6c  que  ie  fuis  recueilly  d*vne  République 
où  tout  homme  de  bien  reçoit  contente- 
ment, 6c oùl’on  peutauec liberté  déclarer 
fes  pcnfées,ie  mefuisrefolu  dcreprefenccr 
icy  les  miennes  fur  les  affaires  publiques,  a- 
fin quechaquePrince  cognoiffe  fa  condi- 
tionnât qu  eft  ce  quil  doit  craindre  , ou 
efperer. 

Les  deux  grandes  Puiflances  qui  tien- 
nenr  en  contre-poids  les  autres  Princes  de 
la Chreftienté,  (oncles  Maifons  de  France 
d’  Auftriche  : car  ce  font  les  feules  qui 
peuuéc  fans  feconrs  d’autruy  faire  la-guerre 

rentretenir  tant  qu  elles  veuléc.  ne  man» 
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qtiants  pour  cét  effet  d’homes  nyd*argent. 

LAPREMiEBiEâfes  forces  vnies , ôc  fe 
treuue  pofce  emre  l’ Allemagne  , lltalie^ 
rElpagne,6c  l’Angleterre  : Tellemft  qu’el- 
le peutartaquer  ou  fecourir  puifTammcnt 
lequel  de  fes  voifins  elle  voudra, 

La  sECONDEafes  Eftacs  diuifez,  qui 
luy  oftenr  le  moyen  de  pôuuoir  attaquer  Bc 
fe-courir  fes  voifins^que  foiblement, 

La  PREMIERE  n’eft  de  fi  grande  efte- 
due,  ny  compofcede  fi  puifian ces  Nations 
quela fécondé: mais c’eftvn  Eftat  hérédi- 
taire de  lot-ngue-main , qui  n’eft  difputé  de 
perfon n e,acco u ftu m é à To b cïfikn c e & a u x 
Loixanciennes  du  Royaume. 

D ANS  LA  SECONDE  il  s’y  crcuue  de 
fes  nouuelles  vfurpations,  i&  dés  peuples 
lasdatongde  laferuitude. 

La  PREMIERE  a pour  A liiez  fideles  tous 
ceux  qui  ne  redoutent  la  puiflance  de  la  fé- 
condé. 

Et  L A SECONDE  aceuxquipar  crain- 
te n’ofent  fe  déclarer  contre  elle  , lefquels 
elle  maintiendra  tout  autant  de  temps 
qu’elle  conferuera  la  réputation  dauoir 
tousjours  la  paix  la  guerre  en  fa  main. 

La  PREMIERE  na  deffein  que  de  fe 
maintenir. 

La  SEcoNüEa  celuy  de  s’accroiftre. 
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La  p r e M‘I  e r e ne  veut  la  guerre  qu  à 
rextremitc,&,  fcl©n  quelle  y eft  forcée  par  \ 
lanecefficédefaconferuation^ou  de  celle 
dcfesvoifins. 

La  SECONDE  a tousjours  les  armes 
a la  main  pour  empiéter  quelques  choici^y; 
furl’aucruy. 

La  PREMIERE  tafehe  à maintenir  en  v- 
nion  fes  voifins^  pour  les  faire  lub fi  lier- 

La  seconde  d’y  femer  de  la  diui- 
fion,pour  y profiter. 

La  PREMIERE  iuftifie  fes  avions  a Li 
veuc  de  tout  le  monde  auanr  que  de  nca 
entreprendre  hors  de  fes  limites. 

La  seconde  fe  faifit  de  coût  ce  qu  el- 
le peut  : puis  cherche  des  preeextes  pour 
s’approprier  ce  qu’elle  tienc. 

Bref  LA  PREMIERE  le  contcncc  de 
maintenir  ce  qu’elle  polFede  : 

Et  LA  SECONDE  afpire  à la  Monar- 
chie vniuerfclle- 

O R comme  leurs  defleins  foncdifthrecs, 
auflî  leurs procediires  ont  efté  fort  diuer- 
fes.  Car  durant  la  jeuneffe  du  Roy  régnant» 
en  France  on  a voulu  conferuer  la  Paix  aa 
dedans  de  l’Ellat  parla  profüfiort  des  Fina- 
ces:ôc  au  dehors  en  achetant  l’amitié  de  la 
Maifon  d’ Auftriche^aux  delpens des  Alliez 
de  celle  de  France , ôcc’eftoieiic  des  maxi- 


mes  de  ce  tê'ps-Ià^que  de  maintenir  la  gran- 
deur delabranche  d'Auftricheen  Allema- 
gne, comme  vn  moyen  fubcil  pour  diuifer 
toute  la  mairon,6w  l’affoiblir  par  là:ôcde  cô- 
feruerPEmpire  dans  ladite  Maifon,c6mc  le 
ieul  remede d’epefeber  le  progrès  duTurc 
dansla  Chreftientèiêc  de  procurer  la  ruine 
des  Princes  Proteftans  en  Allemagne, pour 
auancerla  Religion  CachoIiqueRomaine. 

Av  contraire  la  Maifon  d’Aufl:ricbe,qui  a 
fon deiTein  formé  dés  long-temps  qu*e!Ie 
n*abandonne  jamais, 6c  qui  fait  toutes  cho- 
fes  licites  6c  illicites  pour  le  faire  reuffîr,  en- 
tretièc  dedastous  les  Eftats  de  la  Chreftic- 
téfes  Partifans,rfcfpargnant  aucun  argent 
pour  corrompre  les  Miniftres  des  autres 
Princes  : Sufcite  la  diuifion  par  tout  : lafo- 
mcnteoùelleeft: Scneperd  aucune  occa- 
fion  de  s’aduantager  où  elle  peut. 

Or  parce  que  le  plus  grad  obftacle  qu’el- 
le rencotre  en  fon  cbemin  eft  la  Maifon  de 
France,  c’efl:  contre  elle  qu’elle  fait  fesplus 
grands  efforts.  Les  diuifions  delaLigu^ 
qu’elle  a fomentéà  vn  (i  haut  poincf  , que 
pour  les  diuifer  elle  en  a perdus  les  Pays 
bas,  le  tefmoignentalTez.  Depuis  ce  temps 
là,  elle  n’a  obmis  aucune  occafion  dy  fe» 
mer  lesdiuifions. 

Mais  en  aucun  temps  elle  ne  s’efl  mon- 
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trce  fi  dangereufe,  que  lors  qu’elle  a fait 
profeffion  d'amitic  auec  la  France,  C’eft 
lors  que  pour  entretenir  cefte  bône  vnion^ 
on  Ta  laiflTc  affermir  dans  l’Empire, comme 
luyeftant héréditaire,  ô^afferuir  l’Allema- 
gne; Et  peu  s’eneft  fallu  qu’elle  n ait  em- 
piété les  Eftats  du  Duc  de  Mantouë,  a,yant 
fait  des  plus  grands  & dangereux  progrès 
en  dix  ou  douze  années  d’amitié  aucc  la 
France,  que  durant  toutes  les  plus  fortes 
guerres  qu’elle  a eu  à demefler  auec  elle. En 
fin  elle  a leuë  le  mafque  en  cefte  derniere 
guerre,  où  vn  chacun  s’eftdefabufé. 

On  a fait  quelques  efforts  pour  fecou* 
rirleDucde  K^  anreuë.  On  a redonné  vi- 
gueuraux  Prince  Allemans:  & au  premier 
coup  d’effay^on  a fait  voir  que  le  mal  n’eft 
encore  incurable,  pourueu  qu'on  y pour- 
uoye â temps, & qu’on  ne  fe  laffe  non  plus 
d’agir  pour  conferuer  fa  liberté , qu’elle  ne 
fair pour afléruir les  autres. 

Ce  n'eft  pas  tout  d’auoir  bien  commencé 
qui  ne  perfeuere:  Et  vaudroit  bien  mieux, 
n’auoir  poincmonftré  cefte  refiftance , que 
dene  la  continuer  pas.  Car  l’apprehenfion 
qu’elle  aura  de  voir  fes  delTeins  ruynez,la 
rendra  plusaéfiue  à les  pourfuinre. 

Et  fi  apres  quelques  refiftance,  la  perte 
dé  ceux  qu’on  aura  en  fin  abandennez^s'en 
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enfuît, elle  oftera  le  courage  à tous  les  au*, 
très  Princes,  & leur  perfuadera  que  c’efteu 
vain  qu’on  s’oppofeà  cefte  pnifTance. 

Si  la  tentatiuedes  Allemansfur  le  Roy- 
aume de  Bohême  euft  efté  fouftenuë  par  la 

France,elIeefl:oic  capable  d’abbaifTercefte 
fuperbeMaifon:  mais  leur  abadonnement 
les  a précipitez  en  feruitude.  L elFort  q‘u’6 
a fait  pour  conferuer  au  Duc  de  Manroue 
fesEfl:ats,nerompc  ledeflein  de  la  Maifon 
d'Auftriche contre ritalie,  nyne  luy  ofte 
refperance.  Si  on  luy  a r6pu  fa  menée  pour 
ce  coup,  elle  ne  s’en  préparera  que  mieux 
pour  recommencer  fon  faulr.  Car  tandis 
qu’elle  aura  ceft  aduantage  fur  les  autres 
îftats. d’attaquer  qui  elle  voudra,  ôc  que 
fon  pis  alJerfera  de  donner  la  p^ix  pour  at- 
tendre vn  teps  plus  fauorable;  il  faut  qu’en 
fin  ellevienneàboutdefon  delTein.  Parce 
que  les  autres  Eftats  reünis contre elle,ne 
fontcoufiours  en  mefmedifpofitio  de  s ac- 
corder en  tr’eux  pour  fe  maintenir.  Il  arriue 
à routes  heures  tant  de  changemens  & .re- 
nolutiôsau  gouuernemccd’iceux,que  c'eft 
vne  merueille  de  les  voir  auiourdliuy  en 
mefmefentimentpour  leur  çonfeAiation, 

Ne  Uîffez  donc  point  perdre  ceJiecon\onn:ure 
d'dt^4îVe5:Fai  tes  voftre  profit  des  fautes  paf- 
fces^&ne  viuez  plus  au  iour  la  iournée,mais 


formez  vn  defTeiaentrc  voiw , S^foycZ' 
œnftants  à ièt^ourfuiure  * 

Vovs  VOYEZ'D'  O V V I E N T V O S T R 
MAL:PORTEZ-y  LEREME'DE/de  le 

cherchez  iüfques  à la  racine,  'a fin' de  Te- 
fl:eindre:&:  que  le  trauaihny  là  defpcncc 
ne  vousrebute. 

Car  il  vaut  mieux  faire  vn  boii  etfbrc 
pour  guérir  eouc  à faidt,  que  de  vous 
amufer^àdes  cures  pailiiâciues,  qui  ne 
font  qu  alonger  la  maladie , ditÿaticnri 
ôcnelc  gueriffehe  pas’. 

P V I s que  le  dcflein  de  la  Malfoh  d’Au- 
ftriche  ell  U afieruir  lesautres  Princes  ^ 
qucceluy  de  la  Mailon  de  France  foie 
de  conferuer  leur  liberté.  Et  puis  que 
celle-là  talche  de  s’accroître  aux  def- 
pens  de  tout  le  monde. 

Que  celle-  cy  par  vn  concrepied  procu- 
re raccroiffemenc  de  fes  amis. 

P O V R fonder  ce  deffein  da?ns  ia  lufti- 
eeôcpafiibilité,  &pour  le  faire  reüffit 
feurementjilnefauc  entreprendre  que 
fur  ks  vlurpation^  de  ladite  Maifon  ^ 

non  fur  fon  patrimoine  ancien.  Car  ckft 

làouFon  latrcuuera  foibie,  & ou  cha- 
cun fe  portera ardcmm.ent, tant  pour  fe 
libérer  du  mal,  que  pour  fe  procurée  dà 
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bicft. 

Chacun  fçaic  à quels  tiltrcs  la  Maifon 
d'Auûrichc  tient  les  Eftats  qu^clJc  pof- 
fede  en  Italie  : & comme  l*Empîrc  eft 
Elcftif,&  fous  qu*ellc dure feruitude  les 
Allemands  fc  trcuucnc  iniuftemcnc 
réduits. 

Ccfontccs  deux  grandes  Nations 
qu’il  faut  mettre  en  liberté. 

P O V R r Allemagne,  il  fe  voîd  maii^ 
tenant  que  le  party  des  ProtcHants  a 
plus  manqué  de  bonne  conduite,  quede 
puiflance  : & que  cefte  grande  perfecu- 
tion  qu’il  fouffre , la  plus  animé  quaffoiJ 
bly. 

Les  hommes,  les  bonnes  villes  luy  ont 
refté  encore.. 

Une  fâlloit  que  luy  remettre  le  cœur  au 
ventre,  &c  auoir  vn  bon  Conduétcur.; 
Dùit  U Uy  a Jujatéi  i /fattoir  U Kçy  de 
Suede*  S'il  eu  alTifté  de  l*Eftac  des  Pays 
bas>par  diuerfion,  de  Soldists  d’Angle- 
terre & de'  rargcnt  deFranccily  a ap- 
parence d’vne  grande  reftauration  d'af- 
faire en  ce  pays  là. 

Qv  A NT  à l’Italie  rücft  aifé  à voîr^ 
que  fi  la  Fl âcc  ne  la  fccourt,  il  faut  qu’ei- 
Ic  fuceombe.  Car  le  Koy  d'Efpagne  ca 


tient  ja  la  raoifié , &le  rcftc  cft  diuifé  en 
diuers  Eftats,  dont  la  plufpart  depcn- 
dcntdcluy. 

I L faut  donc , ou  que  la  Francc^y  pof- 
fede  quelque  chofe  : ou  ^qu  6ri  en  chalTç 
les  Efpagnols.  Si  elle  y éprend  pied,  c eft 
bien  pour  empefeher  la  feruitude  : mais 

non  pas  pour  en  ofter  la  guerre.  ^ 

S I bien  que  le  plus  feur  cft  d en  for- 
tir  les  Eftrangers,& de  départir  ce  quiià 
y tiennent  a des  Princes  Italienst  à quo^ 
tous  condcfccndrôt  : pour  rvtilicc  qu  ils 
cnrcçcvront  : par  ce  moyen  fc  ren- 
dront à iamais  irréconciliables  des  Ef- 
pagnols. 

C E qui  le  rencontrera  d’autant  plus  fr- 
cile  à exccuter,que  f Allemagne  le  trou- 
uanc  en  mcfmc  temps  occupée  en  fes 
guerres , le  Roy  d Efpagne  n’cn  pourra 
tirer  des  foldats , fans  raffiftance  def- 
ffluels  il  ne  pourra  fubfifter  en  Italie. 

Car  pour  les Suiffes, ils  font  trop 

amoureux  de  leur  liberté  : ôc  fçaucnc 
trop  bien  les  prétentions  de  la  Maifon 
d’Auftriche  fur  eux,  pour  fauorifer  fa 
grandeur,  quand  ils  verront  qu  on  s y 
predra  comme  il  faut.ny  le  bailler  à luy . 
Au  contraire , il  ticiU  ^uc  cefte  naûo» 


fcra\^c 


your  dc- 


^ ^ ‘r***^*^  pour  ac- 

hurcs  le  Duché  de  Milan  de  la  feruitudc 
ou  il  cil, 

VoiUles  vrays  & feuts  moyens  de 
mettre  4 Cî;irelneté  en  reppsisâs  quoy 
n n y faut  attendre  qneruines  & fubuer- 
MonsdEftats. 

Maisce  n’eftpas  tout  de  Jes  propofer 
& de  Jes  agréer. 

l^utere , tandjs  que  roecafion  s’offre , & 
fe  munir  d’vne  confiance  & refolution 
J ^ abandonne  iamais  ce 

deffein.Cai  quand  bien  l’on  ne  pourra 

par  dîners  accidents  qui  p.euücntlurue- 

nir,le  pouriurure  j)ar  tout  egalement 
pourueu  que  la  maifon  de  Frâce  la  prei' 
pe  a , œur  comme  la  maisô  d’Aufiriebe 
4tt  le  hemse  en  fairefa  principale  affai- 
re,elle  en  Viendra  en  fin  à bout.  ' 

A MESSIEVRs  LES  PRIN.. 

ÇES  tT  Estats,  d-Italie 

V O V s doneques  Princes  & Efiats  Ita- 
Eens,quiefiesfoas  vne  dure  feruitudc  . 
ou  en  apprehenfion  d’y  tomber  .-qui 

yoyez  1 orage  gronder  fur  vos  telles 

t^ertuezvous.  le  Pape  ne  fe  péri 


fiîad’e  pas  que  la  reuercncc  de  la  Reli- 
gion arrcfte  le  dcfir  de  dominer.  Qiic 
les  Vénitiens,  fe  fouuiennenc,  quéPa- 
mour  qu’ils  ont  deconferuer  leur  liber- 
té,les  rend  criminels  de  celuy  qui  la  leur 
veut  oiler.Ec  que  tous  ceux  qui  fauori- 
fcnc  ou  par  amité,ou  par  crainte  la  Mai- 
fon  d'Auftriche  , apprennent  icy  que 
poureftre  les  derniersafferuis,ils  ne  fe- 
ront les  mieux  traiélez. 

A MESSIEVRS  LES  P-RIN- 

CEsEsLECTEVR.S  DE  l’empire 

r 

V O V S Princes  Eilefteurs  de  l’Empire 
mon  lirez  maintenant  fi  vous  réftes 
d’effeû  comme  de  nom.  Ne  laiflez  ef- 
couler  l’occafion  quifè  prefenté d vous. 
Vous  auez  efprouué  que  voftre  diuifîon 
a caufé  voftre  ruine,  & que  la  Neutra- 
lité n’en  a exempté  aucun  d’apptehen- 
fion. 

Reüniffez  vousjoppofez  vous  à cefte 
tyrannie^qui  vous  accable  ,yVayez  vos 
anciens  amis  qui  vous  tendent  les  mains 
ay  dez  vous^vous  mefmes , fi  vous  vou- 
lez qu’on  vous  fecoure.  Hé  quoy  ? fc- 
roit-il  bien  poflible  que  cefte  brauc  ^ 
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gcncrcufc  nation  qui  à acqiris  TEmpî- 
rc,&s’cn  cftconferuéla  liberté  de  TE- 
leâionjUiflc  auiourd’huy  perdre cefte 
perogadue  ? non  il  ne  fc  peut,  &c  ic  croy 
pluitôfl:  voir  le  Danube  le  Rhin  fans 
cau.querAllefnagne  fans  liberté. 

Donc  animez  voustous  ancc  ceux  qui 
vous  a/Tiftent: ôc  refoluez  vo^  de  iamais 
ne  quitter  les  armes,  que  vous n*ayez 
remis  laliberté  Eleftorale.  Apres  quoy, 
pour  la  maintenir  en  fa  vigueur, vous 
deuez  obfcrucr  Religieufemenc  deux 
chofes. 

La  première  de  ne  defîgner  iamais 
d*Empercut  durant  celuy  qui  eft  viuanr, 
afinque  fonautélorité  ne  prciudicie  àla 
liberté  de  TEleftioné 

Lafeconde,  de  fiire  vne  loy  fonda- 
xnentalc,qu*onn’eflira  iamais  deuxEm- 
pereursdcfuittcd’vne  mcfme  Maifon, 
poureuiter  Tabus  où  vous  elles  tombez 
maintenant;  & ijuc  les  grandes  Maifons 
participent  à leur  tour  à f honneur  de 
VEmpirc. 

AV  ROY  DES  GOTHS 

PJ-S  y AND  Al-i  S 


VovsRoy  des  Gochs  Se  des  Vànéa* 
les,  très  vaillant  Se  très  glorieux  que 
Dieu  a faiû  naiftre  pour  le  rcltabliffc- 
ment  de  la  liberté  Germanique,  qui  fai- 
üesqu’vn  homme  en  vaut  ccntmil,ôe 
que  cêc  itoil  n’en  vallent  vn, pourfuiuez 
voftre  pointe, ne  vous  laffez  pointicar  le 
prix  eft  au  bout  de  la  courfe.  , 

A VROY  D’ANGLETERRE 

Vo  VS  Grand  Breton. Roy  dVne  natio 
fi  belliqueufc,  qui  elles  obligé  a»  reftai^ 
bliflemêtdcvoftre  beau  frcre,qui  deuez 
maintenant  recognoiftre  les  trôperics 
Efpagnoles,ne  fouffrez  plus  long  temps 
qo’on  fe  mocque  de  vous, la  luftice  vous 
y oblige:  le  temps  vous  y conuic,ôcla 
iufte  indignation  vous  y doit  porter^ 
aucc  cefte  refolution  de  faire  repentir 
ceux  qui  ont  vowlu  abufer  de  voftre 
bonté* 

A messievrs  des  es-' 

TATS  DV  P Aïs*  B AS 

E T vous  braues  Y olcurs  de  1 Occcan# 
quiauezoXçfiuherle  douen  k fortune 
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Espagnole,  Si  par  vos  heurcufcs  Vi- 
doires  auez  fai£i:  voir  à tout  le  mondé 
que  celte  Nation  n’cll  pas  inüincibJe, 

continuez  vos  progrés,profitez  le  têps, 

& aydcz  autruy  en  yops  bien  faifanc,. 

AV  TRES  VICTORIEVX 
ROY  DE  France, ET  Di  na- 

VARRE,EOVYSiXIII- 

Q V A N T à VOUS , Grand  Roy  Tres- 
Ghi  cllien,qui  eflesl’appuy  de  la  liberté 
Chrelîienne,&:  le  grand  Mobile  quj 
faiél  mouLioir  tous  les  autres, recogaot&- 
(et  la  facilite  de  ce  deffein , 5c  la  gloire; 
qui  vous  y eltreferuée,pourueu  que  cô'- 
me  vous  l'auez  entrepris  auec  luiiice  Se 
courage,  vous  le  pourfuiuicz  auec  foin 
5c  conltance«Dieu  vous  face  la  grâce  de 
vous  y conduire  par  fa  main,  & de  vous 
faire  profperer  en  telle  forte  que  vous 
cnrenporticz  pour  glorieux  Trophée 
ce  tiltre  magnifique  de  LIBERA- 

TEVR  DE  L A CHRESTI- 
ENTE.’ 


fin. 


